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A Monsieur J. de Chantepie 
Conservateur de la Bibliothèque de la Sorbonne 

Inspecteur général des Bibliothèques universitaires 
Permettez moi, monsieur le Conservateur de vous 

faire hommage en ce mémoire qui n'a de valeur que 
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donner et veuillez agréer de nouveau, avec l'assurance 
de ma profonde gratitude, celle de mon très respectueux 
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Ce qui a le plus contribué à rendre les Ro­
mains les maîtres du monde, c'est qu'ils ont 
toujours renoncé à leurs usages sitôt qu'ils en 
ont trouvé de meilleurs. 

Leur principale attention était d'examiner en 
quoi leur ennemi pouvait avoir de la supério­
rité sur eux, et d'abord ils y mettaient ordre. 

MONTESQUIEU. 

Möchten diese Blätter das Glück haben in 
die Hände von Männern zu gelangen bei wel¬ 
chen wenigstens einige der hier behandelten 
Gegenstände, sey's Wunsch und Bitte oder 
Vorschrift. und Belehrung, Beherzigung fänden ! 
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AVANT-PROPOS 

L'organisation des Universités allemandes a été étudiée, en France, 
dans de nombreux ouvrages. On a expliqué leur fonctionnement, 
analysé leurs méthodes, décrit leurs laboratoires, mais nous ne 
sachions pas qu'un seul travail d'ensemble ait été, au moins dans 
ces dernières années, publié sur leurs bibliothèques. Il nous a paru 
que cette lacune demandait à être comblée. Nous avons pensé qu'une 
étude consacrée à ces grands établissements aurait son utilité, ne 
fût-ce que pour fournir, à ceux qui s'intéressent aux bibliothèques 
universitaires françaises et à leur avenir, une base de comparaison. 
Bien que de création relativement récente, et en dépit des ressources 
modestes dont elles disposent, celles-ci ont réalisé, en effet, depuis 
quelques années, de sensibles progrès. Le grand mouvement de 
rénovation de notre Enseignement supérieur a eu, pour elles des 
conséquences heureuses, et on ne peut plus nier, à l'heure actuelle, 
qu'elles soient un des organismes essentiels et vitaux de nos 
universités. Cela ne veut pas dire que leur constitution présente 
soit parfaite, et mérite d'être considérée comme définitive. Fondées 
dans des conditions médiocrement favorables, ces bibliothèques 
se ressentent encore aujourd'hui des difficultés qu'elles ont eu à 
surmonter pour vivre. Elles vivent toutefois et c'est le principal, 
mais pour prospérer, comme il le faudrait, elles auraient besoin, 
sur bien des points, d'améliorations sérieuses. Dies diem docet. 
L'on peut profiter pour faire mieux de l'expérience des autres, 
autant que de sa propre expérience. Au lieu de critiquer notre 
organisation nous avons donc préféré faire connaître, dans l'espoir 
que quelque jour elle servirait d'exemple, l'organisation des biblio­
thèques universitaires allemandes. C'est en Allemagne, en effet, 
que ces établissements ont été le mieux conçus et rendent les 
plus utiles services. Nous avons essayé dans les pages qu'on va 
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lire de les montrer tels qu'ils sont, de signaler leur développement 
et leur richesse, de préciser leur rôle, et peut-être reconnaîtra-t-on, 
après avoir parcouru cette étude, que, malgré l'essor qu'elles ont 
pris depuis vingt ans, nos bibliothèques universitaires françaises 
se trouvent encore, vis-à-vis des instituts similaires d'outre-Rhin, 
dans un état d'infériorité dont il importe de se préoccuper. 

Nous nous faisons un devoir de remercier ici toutes les personnes 
qui nous ont fourni des renseignements, en particulier nos collègues 
allemands, qui ont mis à notre disposition, avec une libéralité dont 
nous leur sommes sincèrement reconnaissant, tous les documents 
dont nous avions besoin. 



LES 

BIBLIOTHÈQUES UNIVERSITAIRES ALLEMANDES 

ET LEUR ORGANISATION 

Ce qui a le plus contribué à rendre 
les Romains les maîtres du monde, 
c'est qu'ils ont toujours renoncé à 
leurs usages sitôt qu'ils en ont trouvé 
de meilleurs. 

Leur principale attention était d'exa­
miner en quoi leur ennemi pouvait 
avoir de la supériorité sur eux, et 
d'abord ils y mettaient ordre. 

MONTESQUIEU. 

Möchten diese Blätter das Glück 
haben in die Hände von Männern zu 
gelangen bei welchen wenigstens 
einige der hier behandelten Gegen¬ 
stände, sey's Wunsch und Bitte oder 
Vorschrift und Belehrung, Beherzi¬ 
gung fänden ! 

EBERT. 

Dans un intéressant travail paru il y a quelques années 1, 
M. KARL DZIATZKO, le savant bibliothécaire de Göttingen, après 
avoir constaté que le développement des bibliothèques scientifiques 
allemandes avait, depuis 1870, « marché de pair avec les progrès 
politiques et sociaux de l'empire », ajoutait, non sans une légitime 
fierté, « qu'au point de vue du nombre et de l'importance des 
bibliothèques nul autre pays ne pouvait, à l'heure actuelle, rivaliser 
avec l'Allemagne » 2. Ce n'est pas là, nous le verrons plus loin, 
une assertion gratuite, mais une vérité appuyée sur des documents 
et sur des faits. 

De bonne heure l'Allemagne a compris que pour lutter avec 
avantage sur le terrain scientifique, il fallait qu'elle fournît à ses 
érudits et à ses savants toutes les armes qui pouvaient leur être utiles 3 ; 

1. K. DZIATZKO « Entwickelung und gegenwärtiger Stand der wissenschaftlichen Biblio¬ 
theken Deutschlands mit besonderer Berücksichtigung Preussens ». Leipzig, 1893 (Samm¬ 
lung bibliothekswissenschaftlicher Arbeiten. V.) 

2. « Fassen wir nunmehr in Kürze das Ergebniss der vorausgehenden Besprechung 
zusammen, so ist entsprechend der politischen u. Kulturentwickelung Deutschlands die 
Zahl umfangreicher wissenschaftlicher Bibliotheken... in diesem Lande ungewöhnlich 
gross und wird. . . im ganzen kaum von einem andern Lande übe troffen ». K. DZIATZKO, 
op. cit., p. 45. 

3. J . L. MOTLEY déclarait déjà, en 1833, qu'au point de vue du nombre des biblio¬ 
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elle n'a rien épargné pour préparer la victoire, et si elle a vaincu, si l'hé­
gémonie qu'elle exerce dans le domaine de la science est aujourd'hui 
reconnue par tous les peuples 1 ce n'est pas seulement à l'orga­
nisation et aux méthodes de ses Universités qu'elle le doit, c'est 
aussi aux instruments de travail qu'elle a mis à leur disposition, à 
ses bibliothèques non moins qu'à ses laboratoires. 

Tandis que dans certains pays, et notamment en France, la question 
des bibliothèques est de celles auxquelles on n'attache qu'une impor­
tance secondaire, en Allemagne, au contraire, elle passionne les 
esprits éclairés et préoccupe même le public 2. Partout on la dis­
cute 3 et partout on s'efforce de la résoudre dans un sens conforme 
aux intérêts supérieurs de la science. Les gouvernements de l'empire 
soutenus par les députés de leur « Landtag » respectifs augmentent 
graduellement les sommes affectées à leurs bibliothèques. Des crédits 
de plus en plus élevés sont accordés de tous côtés pour achats de 
livres, des ressources extraordinaires votées pour combler les 
lacunes signalées dans les collections, effectuer des travaux de 

thèques, l'Allemagne l'emportait sur toutes les autres nations. Cf. K. DZIATZKO, op. cit. 
p. 45. 

1. La supériorité de l'Allemagne « dans la science fait le pendant de celle de l'Angle­
terre dans le commerce et la marine. Peut-être même est-elle proportionnellement plus 
grande encore ». F. LOT, L'Enseignement supérieur en France. Paris, 1892, p. 8. 
RENAN constatait déjà, il y a plus de 30 ans, dans un article sur « l'Instruction supé­
rieure en France » Questions contemporaines. Paris, 1863, p. 69-115, que « la part 
principale du travail sérieux de l'esprit humain » était l'œuvre des universités allemandes. 

2. Cf. à ce propos un article signé. — CK — paru en 1897 dans le Centralblatt für 
Bibliothekswesen et intitulé : « Die Leistungen Preussens für seine Bibliotheken und die 
Bedürfnisse derselben. » L'auteur s'exprime en ces termes : Unverkennbar hat sich in 
jetzter Zeit ein erhöhtes Interesse bibliothekarischen Angelegenheiten zugewendet... 
Allerdings sind, wenn man zwischen den verschiedenen Arten von Bibliotheken eine 
Scheidung machen will,die für einen weiten Benutzerkreis bestimmten Volksbibliotheken 
zunächst inmitten eines allgemeineren Interesses gestanden. Aber auch für unsere 
wissenschaftlichen Bibliotheken hat es, daran ist kein Zweifel, nicht an einem lebhafteren 
Interesse gefehlt ». Dans une note documentée, qui accompagne l'étude de — CK —, 
M. le Dr O. HARTWIG fait remarquer que les journaux quotidiens eux-mêmes s'occupent, 
maintenant, de la question des bibliothèques, preuve manifeste que cette question ne 
laisse pas le public allemand indifférent. Ajoutons que ces journaux se montrent, dans 
leurs articles, très favorables aux bibliothèques, et sont généralement d'accord pour 
demander au gouvernement d'augmenter les ressources dont elles disposent. 

3. Voir l'intéressante discussion qui a eu lieu le 16 mars 1899 au Landtag prussien, et 
qui se trouve reproduite dans le Centralblatt f. B., 1899, p. 194-196. — Cf. également 
les débats qui ont eu lieu cette année au sujet de la reconstruction de la Bibliothèque 
Royale. Ibid., 1900, p. 200. 
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catalogage ou remplacer par de nouvelles constructions les bâtiments 
anciens, incommodes ou trop étroits, et à la suite de l'État, les villes 
elles-mêmes s'engagent maintenant dans la voie d'améliorations 
qu'il a tracée 1. Pour importants que soient les sacrifices demandés, 
ils ne soulèvent l'opposition d'aucun parti ; tous savent en effet 
que suivant l'expression de M. ROQUETTE, l'argent ainsi dépensé 
n'est pas perdu 2 puisqu'il contribue au développement de la 
nation entière, et, par le fait même, à son progrès et à sa grandeur. 
Grâce à cette faveur des pouvoirs publics, grâce à leur appui effi­
cace, toutes les bibliothèques allemandes sans exception se sont, 
depuis vingt-cinq ans, considérablement accrues et ont atteint à 
l'heure actuelle un degré de prospérité jusqu'ici inconnu 3. Parmi 
les multiples dépôts énumérés dans l'intéressant Adressbuch der 
deutschen Bibliotheken de M. SCHWENKE 4, les plus importants sont 
naturellement ceux des grandes bibliothèques royales, princières 
ou municipales et ceux des bibliothèques universitaires. Mais si 
tous ces établissements rendent aux travailleurs d'incontestables 
services, certains d'entre eux cependant, en raison même de leur 
nature et de leur caractère spécial d'érudition, sont particulièrement 

1. Nous verrons plus loin quelles sommes considérables ont été dépensées, 
depuis 25 ans, par les différents pays de l'empire pour loger, d'une façon digne de 
leur importance, les bibliothèques universitaires ; mais il nous semble qu'il serait 
injuste de ne pas rappeler ici les sacrifices que nombre de villes se sont imposés 
pour reconstruire ou agrandir leurs bibliothèques. La ville de Francfort, par exemple, 
n'a pas consacré moins de 426 886 Mk. à la transformation de sa bibliothèque (Cf. 
F. C. EBRARD, Die Stadtbibliothek in Frankfurt am Main, Frankfurt 1896). Parmi les 
bibliothèques municipales nouvelles, sur lesquelles on pourra trouver des renseigne­
ments dans le Centralblat f. B., nous citerons celles d'Aix-la-Chapelle (C. f. B. 
1898, p. 76), de Brême (ibid., p. 77.), de Cologne (C. f. B. 1898, p. 128-129 et 
1900, p. 290) de Leipzig (C. f.B. 1900, p. 281.) Pour la nouvelle bibliothèque régionale 
que l'État Prussien a décidé d'élever à Posen et qui coûtera, d'après les estimations, 
831 400 Mk. (282 400 Mk. pour le terrain, 549 000 pour la construction) la ville, bien 
que ne disposant que de ressources fort restreintes, a voté une subvention de 100 000 Mk. 
Disons en terminant que Berlin aurait l'intention de créer une grande bibliothèque 
municipale qui serait établie au centre de la ville. 

2. Die Summen, die für Vermehrung der Bibliotheken verwendet werden, sind ja 
nicht verloren, sie tragen gute Zinsen im geistigen Leben der Nation. » A. ROQUETTE. « Die 
Deutschen Univeritäts-Bibliotheken, ihre Mittel und ihre Bedürfnisse. » Sammlung 
bibliothekswissenschaftlicher Arbeiten VI, p. 61. 

3. Les chiffres fournis à cet égard par l'Adressbuch, dont nous parlons ci-après, 
sont particulièrement éloquents. 

4. L'ouvrage de M. SCHWENKE a paru à Leipzig en 1893 et forme le fascicule X 
des Beihefe zum Centralblatt für Bibliothekswesen. 
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utilisés par les savants. Nous voulons parler des bibliothèques 
universitaires. Grâce à leur richesse, et à leur organisation modèle, 
ces bibliothèques constituent actuellement d'incomparables instru­
ments de travail, et jouent un rôle prépondérant dans l'élaboration 
de l'œuvre scientifique des universités allemandes. A ce titre, elles 
méritent donc plus que tous les autres de retenir notre attention. 

Caractère des bibliothèques universitaires. — Autonomie. Les 
bibliothèques universitaires allemandes sont, d'une façon générale, 
des établissements indépendants, autonomes, distincts par consé­
quent de l'Université. Elles relèvent du pouvoir central soit direc­
tement, soit par l'intermédiaire du « Curateur » représentant de 
l'État. « La bibliothèque de l'Université de Berlin, » dit le règlement 
que nous avons sous les yeux, « est un Institut universitaire auto­
nome placé sous l'autorité immédiate du Ministre de l'Instruction 
publique 1 ». Le règlement de l'Université de Bonn s'exprime dans 
des termes à peu près identiques : « La Bibliothèque universitaire 
est un établissement autonome... dirigé par le Bibliothécaire sous 
la surveillance du curateur 2. » Il en est de même à Kiel et dans 
toutes les autres universités prussiennes. Note semblable à 
Leipzig 3 : « La Bibliothèque universitaire est dirigée par un biblio¬ 
thécaire en chef responsable de son administration devant le 
Ministre des cultes. » — A Jena « la Bibliothèque est dirigée par le 
Bibliothécaire en chef sous la haute surveillance du Ministère 
grand-ducal 4 » etc. 

Par le fait même qu'elles sont autonomes 5, les Bibliothèques uni¬ 

1. « Die Universitäts-Bibliothek bildet ein selbständiges Universitäts-Inslitut unter 
der unmittelbaren Aufsicht des Ministers der geistlichen Unterrichts-und Medicinal-
Angelegenheiten. » Reglement für die Universitäts-Bibliothek zu Berlin, 1890. 

2. « Die K. Universitäts-Bibliothek ist ein selbständiges Institut... welches unter 
der Aufsicht des Universitäts-Curators... von dem Bibliothekar verwaltet wird ». 
Reglement für die K. Universitäts-Bibliothek zu Bonn, 1882. 

3. « Die Universitäts-Bibliothek steht unter Leitung eines dem Königlichen Cultus-
Ministerium verantwortlichen Oberbibliothekars. » Ordnung der Universitäts-Biblio­
thek zu Leipzig, 1894. 

4. « Die Universitäts- Bibliothek wird durch den Bibliotheksvorstand verwaltet... 
Die Aufsicht über die Verwaltung... wird von den Grossherzoglich und Herzoglich 

Ministerien und in deren Auftrage zunächst von dem Universitäts-Curator geführt. » 
Dienstanweisung für die Beamten und den Diener der Universitäts. Bibliothek 
su Jena. 

5. Il n'y a plus que la bibliothèque de Giessen qui soit encore sous la dépendance de 
l'Université. Le règlement, promulgué en 1879, s'exprime en ces termes : « Die Uni¬ 
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versitaires jouissent de la personnalité civile, ont le droit d'hériter 
et d'ester en justice. Le règlement de la Bibliothèque de Strasbourg 
le dit expressément : « Le décret de fondation du 19 juin 1872 
confère à la Bibliothèque la personnalité civile et lui donne le nom 
de Bibliothèque universitaire et régionale. La Bibliothèque cons­
titue un établissement indépendant, voisin de l'Université, mais 
n'ayant avec cette dernière aucun lien administratif.1 » 

Cette autonomie des Bibliothèques universitaires allemandes a eu 
sur leur développement et leur destinée une influence considérable. 
Du jour en effet où elles se sont senties libres 2, c'est-à-dire respon­
sables, il s'est formé en elles un principe d'émulation et de vie qui 
s'est manifesté depuis vingt-cinq ans par une activité incessante 
et dont les résultats, aussi bien dans le domaine de la bibliothéco¬ 
nomie pure que dans celui de ses applications pratiques, ont été 
immenses. 

Après avoir dit ce que sont les bibliothèques universitaires, et 
indiqué quel en est le caractère fondamental, nous allons mainte­
nant les examiner en elles-mêmes, dans leur organisation et leur 
fonctionnement 3. 

versitäts-Bibliothek und die mit ihr vereinigten Bibliotheken stehen unter der Oberauf¬ 
sicht der Landes-Universität. » Mais le contrôle de l'Université est plus nominal que 
réel. Le bibliothécaire jouit en effet de la plus grande indépendance. Il a sous sa 
responsabilité la direction entière de l'établissement qui lui est confié : « In der Hand 
des Bibliothekars liegt die Leitung der bibliothekarischen Geschäfte. » et est seul 
chargé, comme nous le verrons plus loin, du service des achats. Cf. Vorschriften für 
die Verwaltung und Benutzung der Grossherzoglichen Universitäts-Bibliothek. 
Giessen, 1893. 

1. « Durch... Stiftungsurkunde vom 19 Juin 1872 erhielt [die Universitäts-Biblio­
thek] juristische Persönlichkeit... Sie ist eine selbständige Anstalt neben der Univer¬ 
sität und steht mit dieser in keiner rechtlichen Verbindung... » Die Kaiser Wilhetms¬ 
Universität zu Strassburg, ihr Recht und ihre Verwallung. Eine Festschrift zum 
1. mai 1897... von Dr HEINRICH HOSEUS. Strassburg, 1897. Abschnitt XXV, p. 520. 
C'est donc par erreur que dans son intéressant travail sur l'Université de Strasbourg 
M. LINDENLAUB a écrit : « A l'Université se rattache naturellement et étroitement la 
bibliothèque, aussi importante déjà que le sera bientôt l'établissement dont elle fait 
partie ». Société pour l'étude des questions d'enseignement supérieur. Études de 
1879. Paris, Hachette, p. 457. 

2. Libres non seulement en droit, mais aussi en fait, le premier résultat de l'auto­
nomie des bibliothèques ayant été pour elles leur installation dans des bâtiments sépa¬ 
rés de ceux de l'Université. Nous reviendrons plus loin sur cette importante question. 

3. A tous ceux qui s'intéressent aux questions traitées dans notre travail, nous conseil­
lons la lecture de l'intéressant rapport publié, en 1874, sur « Les bibliothèques des 
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Direction et Personnel. — Jusqu'en 1870, les Bibliothèques 
universitaires furent, à de rares exceptions près, dirigées par des 
professeurs titulaires, qui cumulaient leurs fonctions avec celles de 
bibliothécaires 1. Comme le fait remarquer M. K. DZIATZKO, c'était un 
système extrêmement économique 2, mais qui présentait de multi­
ples inconvénients. Lorsqu'il s'agissait de choisir un nouveau biblio­
thécaire, les universités se préoccupaient fort peu de savoir si le pro­
fesseur qu'elles allaient nommer possédait la compétence nécessaire 
pour exercer convenablement les fonctions de sa nouvelle charge. Il 
était entendu que le poste de bibliothécaire n'exigeait aucune prépa­
ration spéciale, et si, dans certaines universités, on le confiait de 
préférence à un professeur de réelle valeur, dans d'autres au 
contraire, on le considérait comme une sorte de refuge pour les 
Dozenten dont l'enseignement était délaissé et qui avaient besoin 
d'une aide matérielle pour vivre 3. Dans un cas comme dans l'autre, 
le résultat était à peu près le même, et suivant l'expression d'EBERT, 

Universités allemandes » dans le Bulletin administratif du Ministère de l'Instruction 
Publique, p. 250-263. 

1. Cf. K. DZIATZKO, Entwickelung u. gegenwärtiger Stand der wissenschaftlichen 
Bibliotheken Deutschlands... p. 24 et « Rapport » Bulletin du Min. 1. P., p. 259. 

2. DZIATZKO, loc. cit. — Les appointements des bibliothécaires en chef étaient en 
effet dérisoires ; celui de Königsberg, par exemple, avait 2 400 francs, celui de Ros¬ 
tock 1 600 francs. Quant au bibliothécaire de Marburg, il était logé mais ne recevait 
aucun traitement. Voir « Rapport » cité plus haut, p. 261-262. 

3. « Einmal gaben bei der Wahl der Personen meist andere Rücksichten den 
Ausschlag als die auf Tüchtigkeit und Verwaltungsgeschicht der in Frage kommenden 
Personen : für leitende Stellen suchte man vor Allem nach namhaften Gelehrten und 
that dabei nicht selten starke Missgriffe ; in die andern Stellen brachte man oft Leute, 
die als Dozenten vvenig Erfolg hatten u.einer materiellen Hülfe bedurften. » K. DZIATZKO, 
op. cit., p. 21-25. Il y eut, il est vrai, des exceptions : HOECK à Göttingen, KREHL à 
Leipzig, RITSCHL à Bonn, mais ce furent, répétons-le, des exceptions. HOECK et KREHL ne 
professaient plus du reste lorsqu'ils furent nommés bibliothécaires. Quant à RITSCHL, on 
peut dire de lui qu'il était « né » bibliothécaire. Être bibliothécaire avait été, pour 
employer l'expression de son biographe, et dès sa jeunesse, « sein Lieblingswunsch » 
« Wenn Sie hören » écrivait-il à LEHR en 1843, « dass man irgendwo einen Biblio¬ 
thekar braucht, so empfehlen Sie mich. » Lorsqu'il prit en 1854 la direction de la Biblio­
thèque de Bonn il avait déjà acquis, par les études spéciales auxquelles il s'était livré, 
toutes les qualités d'un bibliothécaire de carrière. C'était déjà un « Fachmann » ; il 
ne lui manquait que l'expérience de la pratique, expérience qu'il acquit rapidement, 
mais non sans peine, au prix d'un travail acharné. Cf. Friedrich Wilhelm Ritschl. 
Ein Beitrag zur Geschichte der Philologie von OTTO RIBBECK, Leipzig, 1879-1880, 
Bd. 11, p. 250-266. 
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ce résultat était pitoyable 1. Insoucieux du désordre qui régnait dans 
leurs bibliothèques 2, impuissants du reste, faute de connaissances 
suffisantes, à y remédier, les bibliothécaires considéraient leurs 
fonctions comme une sinécure, et ne s'en occupaient qu'à leurs 
moments perdus 3. Cet état de choses n'était pas seulement préjudi­
ciable aux études, il risquait, en se prolongeant, de compromettre 
l'institution même des Bibliothèques universitaires. L'heure sonna 
enfin où l'on comprit que pour diriger une bibliothèque, il fallait 
posséder une instruction technique spéciale, et que cette instruction 
ne pouvait s'acquérir qu'au prix de travaux prolongés et assidus 4. 
En dépit des résistances intéressées qui se produisirent, le principe 
que « personne ne peut être à la fois bon bibliothécaire et bon 
professeur » 5 finit par prévaloir, et dès lors chaque fois qu'une 
place de bibliothécaire devint vacante dans les Universités, les 
pouvoirs publics y nommèrent un bibliothécaire de profes­
sion . 

1. Les observations présentées à ce propos par EBERT dans son travail : Über öffentliche 
Bibliotheken, ont été reproduites dans le Manuel de Bibliothéconomie de M. le 
Dr GRAESEL, traduction .J. LAUDE. Paris, 1897, p. 438-439. 

2. Dans certaines bibliothèques ce n'était pas seulement le désordre, mais à propre­
ment parler le chaos. La Bibliothèque de Bonn entre autres se trouvait dans un tel état, à 
la retraite de WELCKER, que RITSCHL lui-même la comparait aux écuries d'Augias « Der 
Augiasstall war fürchterlich. » Cf. O. RIBBECK, op. cit., Bd. II. p. 257. 

3. On vit même, chose extraordinaire, « des bibliothécaires s'opposer de toutes leurs 
forces à ce qu'on augmentât les fonds de leurs bibliothèques destinés aux achats de 
livres, dans la crainte que cette augmentation ne leur occasionnât un surcroît de 
travail. » K. DZIATZKO, op. cit., p. 25. 

4. Dans son Lehrbuch der Bibliothek-Wissenschaft SCHRETTINGER disait à ce 
propos : « C'est une erreur de croire que toute personne instruite peut remplir les 
fonctions de bibliothécaire. Un savant de grande valeur, fût-il même doué des connais­
sances encyclopédiques les plus vastes, serait malgré tout incapable de diriger une 
bibliothèque s'il n'avait soin au préalable de se livrer à des études spéciales, complétées 
par une pratique très longue et assidue de son nouveau métier. » Cf. GRAESEL, 
Manuel..., p. 438. Cette opinion est du reste celle de tous les hommes compétents : 
« Aujourd'hui, dit M. STEFFENHAGEN, on choisit dans tous les métiers pour diriger le 
travail celui qui a les connaissances techniques les plus étendues ; comment donc 
admettre, si l'on n'a pas d'idées préconçues, que cette règle, qui n'est en définitive 
qu'une règle de bon sens, ne soit pas applicable aux bibliothèques, et qu'il faille au 
contraire leur donner comme administrateurs des gens qui n'y connaissent rien, ibid., 
p. 442. Tout l'appendice II du Manuel de M. GRAESEL, consacré à la question qui 
nous occupe, serait à citer. Nous y renvoyons nos lecteurs. 

5. Ce principe a été posé par ROLAND en 1860. Cf. GRAESEL, op. cit., p. 440. 
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L'université de Würzburg avait en 1850 donné l'exemple 1, en 
appelant à la direction de sa bibliothèque le Dr A. RULAND. Elle 
fut suivie en 1870 d'abord par l'université d'Jena, puis par celle 
de Freiburg 2. Mais la nomination la plus importante, celle qui 
consacra en quelque sorte le nouvel ordre de choses, fut la 
nomination du Dr

 BARACK, bibliothécaire de la cour à Donaues¬ 
chingen, au poste de Bibliothécaire en chef de la nouvelle 
bibliothèque de Strasbourg 3. Désormais la voie était libre. Grâce 
à l'énergique impulsion d'ACHENBACH, sous-secrétaire d'État 
au ministère de l'Instruction publique à Berlin, la Prusse s'y 
engagea résolument et ne tarda pas à être suivie par tous les 
autres pays de l'empire 4. Aujourd'hui la question est définitive­
ment tranchée ; toutes les bibliothèques universitaires allemandes 
ont maintenant à leur tête des hommes du métier, des biblio­
thécaires qui ne sont pas seulement des administrateurs habiles, 
mais encore des savants de la plus haute valeur, continuateurs 
et émules des EBERT, des ZOLLER, et des PETZHOLDT. 

Les bibliothécaires en chef des Universités allemandes, appelés 
autrefois Oberbibliothekar ou simplement même Bibliothekar, 
portent maintenant le nom de Directeur (Direktor). Le gouver­
nement accorde en outre aux plus éminents d'entre eux, à ceux 
qui se sont distingués par leurs études et leurs services, le titre 
de « Professeur » 5. 

Le Directeur a naturellement sous ses ordres tout le personnel 
de l'établissement qu'il a mission d'administrer. Ce personnel se 
divise en deux classes. D'une part les Bibliothécaires, les Biblio­
thécaires adjoints (Hilfsbibliothekare), les assistants et les 

1. DZIATZKO, op. cit., p. 25. 

2. DZIATZKO, op. cit., p. 27. 

3. On n'ignore pas que M. le Dr BARACK fut le promoteur de la reconstitution de 
la bibliothèque de Strasbourg, et l'on sait ce qu'est, sous son habile direction, 
devenue cette bibliothèque, dont nous aurons du reste l'occasion de signaler plus 
loin le prodigieux développement 

4. DZIATZKO, op. cit., p. 27-28. 

5. Voici sous quelle forme ce titre est conféré : « Dem Direktor der Universitäts-
Bibliothek in . . . Dr X . . . ist das Prädikat « Professor » beigelegt worden » . Cf. 
dans une année quelconque du Centralblatt f. B. les « Personalnachrichten ». Les 
temps, comme on le voit, sont changés. Aujourd'hui ce ne sont plus les professeurs 
qui deviennent bibliothécaires, mais les bibliothécaires qui sont élevés au rang 
de professeurs. Nous attirons tout particulièrement l'attention du lecteur sur ce point. 


